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LE

COLONEL BUCHWALDER

(1792 — 1883)

Antoink-Joseph Buchwalder est ne ä Delemont le
47 avril 1792. Son pere etait un journalier sans fortune
<et berger des troupeaux de la ville. Sa mere etait une
Rais, originaire'de Delemont. II frequenta les modes-
tes ecoles de sa ville natale jusqu'ä l'äge de 15 ans.
Au moment de les quitter, il fut remarque par M.
Jean-Amedee Watt, epoux de demoiselle Verdan, fdle
du maire de Delemont, qui venait de se fixer chez

«on beau-pere et. d'ouvrir un etablissement d'educa-
tion. Celui-ci le prit en affection et l'introduisit dans

sa famille.
Gomme Watt exer^a une influence puissante et

durable sur Buchwalder, il convient d'esquisser, ne
füt-ce qu'ä grands traits, les facultes exceptionnelles
et le caractere original de l'homme dont Jules Thurmann

a dit: « Peu de citoyens ont, dans notre pays,
rendu plus de services ä la chose publique, et, ä

d'autres egards, Watt n'eut-il donne au Jura ber-
9
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nois que l'auteur de sa carte geographique, modele

qui nous a fait devancer tous nos voisins, il aurait
encore hautement merite de la patrie. »

J.-A. Watt etait, selon son biographe Xavier Pequi-
gnot, issu de l'illustre famille qui, au XYIIIe siecle,
vit naitre dans son sein le celebre Ingenieur Jämes

Watt, le veritable createur de la premiere machine ä

vapeur. Son pere, qui habitait Bienne, avait fonde un
etablissement metallurgique ä la Reuchenette. Des sa

jeunesse, J.-A. Watt avait revele du talent pour les
sciences mathematiques et naturelles et surtout pour
la mecanique hereditaire dans sa famille. A l'äge de
13 ans, au sortir des ecoles de Bienne, il fut envoye
ä Orbe pour y continuer son education et frequenta
plus tard, pendant trois ans, l'ecole de Pestalozzi ä

Yverdon, oil l'illustre pedagogue s'appliqua ä deve-

lopper les heureuses dispositions dont la nature l'avait
doue. Les questions serieuses avaient seules de l'at-
trait pour le jeune Watt; aussi, ä son retour ä Bienne
et plus tard ä Delemont, se livra-t-il, ä cöte des tra-
vaux d'ingenieur-mecanicien que comportait la direction

des fabriques de son pere, ä des etudes d'econo-
mie politique, de statistique, de pedagogie, d'agricul-
ture et de sciences naturelles. II fournit meme toute
une serie de memoires dont quelques-uns fixerent
l'attention des autorites departementales de cette epo-
que. Dejä en 1799, il envoyait ä Paris une collection
complete des champignons du pays. L'annee suivante,
il adressait au doyen Morel, pour etre utilise dans sa

statistique de l'ancien Eveclie de Bale, le catalogue de

200 cryptogames et de 600 plantes phanerogames.
En 1806, Watt ouvrit ä Delemont un etablissement
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d'education qui dura jusqu'en 1815. II y avait prelude
par des reunions hebdomadaires auxquelles il conviait
la jeunesse de la ville. La, les exercices alternaient
entre la musique et la lecture d'ouvrages dont le choix

paraissait etre fait pour braver l'opinion, surtout celle
du clerge qui lui suscitait des entraves ä cause de ses

opinions religieuses.
Le systeme d'education de Watt portait l'empreinte

des bizarreries de son caractere. II faisait passer les
eleves par une serie d'epreuves qui rebutaient les

natures molles. Quand le corps avait triomphe des

exercices les plus rüdes, des privations les plus sensibles,

Watt cherchait ä aguerrir l'ame contre les er-
reurs de toute espece. Cette education interieure etait
completee par des voyages oil les epreuves se renou-
velaient. Marches, fatigues, privations, mauvais gites,
tel etait le regime prepare aux eleves dans les courses
souvent lointaines qui devaient servir ä fortifier le

corps en meme temps qu'ä developper l'intelligence.
On comprend que tous les caracteres ne pouvaient

supporter cette education virile et qu'il en etait beau-

coup qui, aides parfois de leurs parents, se derobaient
ä ce vigoureux niveau. Les natures qui resistaient,
qui ne se brisaient pas, etaient des natures d'elite ;

elles etaient eprouvees et quittaient l'etablissement de

Watt avec une education complete. Buchwalder fut
l'une de ces natures privilegiees et c'est ä l'ecole toute
spartiate de l'encyclopediste Watt qu'il acquit les qua-
lites physiques et intellectuelles qui devaient en faire
l'un des topographes-geodetes les plus distingues de

la Suisse.

Voyons comment il y fut admis. Buchwalder a ra-
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conte lui-meme sa premiere rencontre avec son futur
maitre et bienfaiteur. Nous trouvons ce touchant recit
dans une lettre qu'il adressa de Delemont le 7 decem-
bre 1878 a M. Rodolphe Wolf, professeur d'astrono-
mie k Zürich. Le colonel Buchwalder etait alors age
de 86 ans.

« Ma premiere relation avec M. Watt eut lieu en
1807 et la musique organisee ä Delemont, en 1804,

en fut la cause. J'en faisais partie ; a la fin du mois
d'aoüt 1807, nous fimes comme de coutume musique
sur le terrain de l'eglise, et M. Watt, qui s'y trouvait,
vint pres de moi et me demanda : « Quelle musique
as-tu pour t'exercer? » — « Monsieur, je n'ai que celle

que nous jouons. » — « Mais ce n'est pas le moyen de

faire des progres. Viens demain chez moi, je te don-
nerai des exercices. » Je m'y trouväi ä l'heure indi-
quee et il me conduisit dans une grande chambre

uniquement destinee ä faire musique et oü se trou-
vaient tous les instruments de cette epoque-lä, et la

musique de tous les compositeurs francais, italiens,
allemands et anglais. A ce moment, arriverent trois
messieurs pour faire musique, et Watt me dit: c Reste

pour entendre une musique bien differente de la vo-
tre. »Iis jouerent un quatuor de Haydn et deux ou trois
autres encore. Apres ce concert, une conversation

s'engagea sur la victoire que Napoleon venait de rem-
porter en Allemagne, et cette relation m'agita ä tel

point que M. Watt s'en apergut, et lorsque ces
messieurs partirent il me retint en disant: « II parait que
la description de cette bataille t'a fortement interesse »

— Oui, M. Watt, je voudrais avoir 20 ans pour etre

soldat; cette conversation m'a bouleverse et probable-
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ment je n'attendrai pas cet age pour partir. » — «II me
semble, repondit-il, que tu te fais une singuliere idee
de l'etat de soldat; tu t'imagines peut-etre qu'il ne
laisse rien ä desirer, que.tout est plaisir et que lä est

le supreme bonheur. Mais tu ignores sans doute que
le soldat n'est qu'une machine qui marche ou s'arrete

au commandement d'un caporal, et que dans les ba-
tailles comme celle que Napoleon vient de gagner,
des milliers de soldats sont tues ou mutiles, voilä le
sort du simple soldat. Comme tu as encore cinq ans
avant d'etre conscrit, si tu voulais employer ton temps
ä etudier, tu pourrais acquerir de nombreuses con-
naissances et si tu devais partir comme conscrit, elles

te seraient utiles pour monter en grade et ne pas
rester soldat, et si tu avais un bon numero, tu ren-
drais plus de services ä ton pays que de courir la
chance de te faire tuer ou revenir sans jambes ou
sans bras et etre malheureux pendant toute ta vie.

Qu'as-tu ä repondre ä cela » Je lui dis que je renon-
gais ä cette idee, mais que ce n'etait pas k Delemont

qu'il me serait possible d'acquerir les connaissances

que je voudrais avoir. — « Ce que tu exprimes lä me
fait plaisir. Dans quelques jours, nous aurons les exa-
mens de l'Ecole secondaire ; täche de bien reussir et

je m'occuperai de toi. » — M. Watt se rendit chez mes

parents et leur offrit de se charger de mon education

jusqu'ä l'äge de la conscription, ce qu'ils accepterent
avec la plus grande reconnaissance.

® Quelques jours apres, les examens eurent lieu et
le lendemain j'allai, comme de coutume, chez M. Watt
pour entendre la musique, et apres il me dit: « J'ai
cause avec tes parents, et ils consentent ä ce que tu
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viennes chez moi, oil tu auras chambre, nourriture
et tout ce dont tu auras besoin, et je veux te donner
une instruction qui te sera utile, que tu sois soldat

ou non. Yoici les diverses branches que nous allons
etudier: La lecture, l'arithmetique, la geometrie,
l'algebre, le dessin chez le sculpteur et peintre Verdat,
la musique et tous les accessoires indispensables.
Demain, tu viendras habiter ta chambre et le jour
suivant, nous commencerons les etudes distributes
comme suit: De 4 ä 7 heures du matin, etude, en
hiver comme en et£; dejeuner; de 7 V2 h. ä midi,
etude, ainsi que de 2 heures ä 6 '/2 h., puis souper
et promenade ou musique jusqu'a 9 heures et repos
jusqu'a 4 heures du matin. Ma chambre d'etude est
ä la bibliotheque, eile sera la tienne et nous travaille-
rons ä la meme table. » Le surlendemain ä 4 heures,
M. Watt vint m'eveiller, et mes etudes commence-
rent pour se prolonger jusque pendant l'annee 1812.

» Aux branches indiquees vinrent se joindre succes-
sivement la trigonometrie theorique et pratique, l'art
des fortifications, la philosophie, etc. J'utilisai aussi

la bibliotheque de M. Watt qui comptait au moins
1500 volumes traitant des sciences, des arts, de diverses

litteratures, d'histoire ancienne et moderne, voyages,

theatres, philosophie, cartes astronomiques et

cosmiques, et meme le Goran et bien d'autres. »

Pendant les cinq annees que Buchwalder passa dans

la famille de Watt, il parcourut avec son maitre et

M. Friche-Josch, qui devint plus tard un botaniste

distingue et fonda le jardin botanique de Porrentruv,
toutes les parties du Jura. Ces courses avaient surtout

pour but d'apprendre ä connaitre la flore du pays, ä
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l'instar de ce que Abraham Gagnebin avait fait au
siecle dernier. Buchwalder dit dans sa lettre ä M. Wolf
que, grace a. ces excursions, il parvint ä connaitre

dejä, dans sa jeunesse, tous les villages, hameaux,
chemins, etc., ce qui fut pourlui d'un grand avantage,
lors de l'execution de la carte du Jura bernois. Bientöt
ils sortirent du pays natal. Buchwalder eut le privilege
d'accompagner Watt, en 1810, dans les Alpes pour les

explorer au point de vue botanique et mineralogique.
Iis visiterent 1'Oberland bernois et traversant les

passages du Grimsel et de la Furca, arriverent au St-
Gothard, redescendirent la vallee de la Reuss pour
terminer leur excursion par l'etude des plantes de

l'Entlibuch et de rEmmenthal.
L'annee suivante les retrouva dans les Alpes du

Valais, explorant en compagnie du chanoine Pierre,
botaniste et mineralogiste distingue, le St-Bernard, le

pied du Mont-Cervin et du Mont-Rose. Redescendus
dans la vallee du Rhone, ils visiterent avec le botaniste

Emmanuel Thomas le Simplon, la vallee d'Aoste,
Chamouny, les rives du lac de Geneve, les Ormonts
et rentrerent dans leurs foyers avec un riche butin
scientilique, entr'autres 2000 plantes.

En 1812, ils parcoururent des regions peu explo-
rees alors ; ils remonterent le Doubs de St-Ursanne ä

Morteau, visiterent ensuite le Val-de-Travers, la haute
vallee du Locle et de la Chaux-de-Fonds et le
plateau des Franches-Montagnes. Les Vosges ne furent
le theatre de leurs excursions que l'annee suivante ;

ils les etendirent alors ä une grande partie des de-
* partements du Doubs et de la Haute-Saöne.

On concoit quelle riche moisson d'observations et
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de connaissances dut etre le fruit d'explorations aussx

etendues, dirigees par un homme dont l'ardeur seien-
tifique etait secondee par un corps de fer et une
volonte opiniätre, et surtout quels avantages en decou-
lerent pour le jeune Buchwalder.

Mais l'annee 1812, qui etait Celle de la conscription;
pour notre etudiant jurassien, etait arrivee. Loin de-

la redouter, maintenant surtout que les arcanes des

mathematiques et l'art des fortifications de Yauban lui
avaient ete reveles, il se croyait apte ä occuper bien-
töt, dans l'armee du grand magicien Bonaparte, uns

rang au moins egal ä celui que s'etaient dejä conquis
ses compatriotes Yoirol, Comment et d'autres. Appele-
ä tirer au sort avec 117 conscrits de l'arrondissement
de Delemont, dont il ne devait rester au pays que les

impropres au service militaire ou ceux qui avaient

dejä des freres ä l'armee, il obtint un numero et se=

disposa ä prendre conge de son maitre et de sa famille.
Cependant Watt, preoccupe des suites de la nefaste

campagne de Bussie et des dangers que courait son.

eleve favori, lui annonca, ä la veille de son depart,
qu'un remplaeant avait ete trouve et qu'il devait con-
sequemment abandonner l'idee d'etre soldat. Grand
fut le desappointement de Buchwalder, mais il ceda

aux conseils de Watt qui, on le comprend, etaient

pour lui des ordres. L'occasion de mettre en pratique
les notions de geometrie qui lui avaient ete ineulquees
lui fut, du reste, bientöt fournie. On projeta alors la
construction d'une route de Delemont ä Ferrette. M.
Verdan, maire de la ville, fit venir un geometre pour
en faire le plan, et Watt fut charge d'en indiquer le #

trace. Buchwalder coopera ä cette etude de route, et

X
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lorsque le plan en fut termine, on lui demanda d'eta-
blir une copie conforme ä l'original. Ce travail ayant
ete reconnu satisfaisant, Watt arreta la carriere future
de son eleve et pour la consacrer definitivement, com-
manda ä son usage aupres du mecanicien Schenk de

Berne, pere du President actuel de la Confederation,
une planchette, une alidade ä lunettes, un declinatoire
et une chaine d'arpenteur. Muni de ces instruments
indispensables au geometre, Buchwalder entreprit son.

premier essai, et, apres huit jours, il avait fait le plan
d'environ 6 lieues de la route de Ferrette. Des lors
et jusqu'au commencement de 4815, il fut occupe k

des plans de route, partage de terrains, de forets,
plans de proprietes, etc. Toutefois, ses travaux furent.
maintes fois interrompus par le passage des allies k
travers le Jura, et souvent il dut, de concert avec
Watt, venir en aide aux autorites de la ville pour tout
ce qui se rattachait aux requisitions militaires.

Au printemps de l'annee 1815, apres l'incorpora-
tion de l'Eveche au canton de Berne, M. May de Buod
fut charge par le gouvernement de proceder ä la re-
vision des levees trigonometriques du Jura, qui avaient.

ete faites precedemrnent par des ingenieurs militaires
franc;ais. II vint k Delemont et pria M. Watt de lui
fournir un collaborateur en meme temps qu'un guide
connaissant bien les localites ä visiter. Buchwalder fut
designe et accepte. Chasseral, la sommite la plus ele-
vee du Jura, eut l'lionneur de la premiere reconnaissance

et nos ingenieurs-geometres y arriverent par
un temps superbe, ce qui leur permit de jouir du
spectacle de la chaine des Alpes s'etendant du Mont-
Blanc ,au Tyrol, de la plaine suisse et des trois lacs

i
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qu'ils avaient ä leurs pieds. De ce point de vue admirable

et apres avoir retabli le signal place autrefois
sur la corne de Chasseral, M. May se dirigea sur les

Franches-Montagnes, puis s'eleva jusqu'aux Cötes des

Rangiers. De retour ä Delemont, l'ingenieur bernois
qui avait, parait-il, concu une haute idee de l'intelli-
gence et des talents de son compagnon de voyage,
demanda k M. Watt s'il le jugeait capable de remplir
les lacunes que presentait la seule carte de l'Eveche
de Bale existant ä cette epoque, c'est-ä-dire Celle de

Courvoisier, et si au besoin il se chargerait de ce
travail. Consulte ä cet egard par son bienfaiteur,
Buch'walder repondit qu'il le ferait volontiere. II ne
s'agissait, selon M. May, que d'une revision de la
petite carte ci-dessus, c'est-ä-dire d'y porter les villages,
hameaux, chemins, sentiere dont elle etait fruste,
surtout pour ce qui concernait la Franche-Montagne
dont une partie figurait comme un desert. Dix jours
ä peine etaient ecoules que les complements desires

se trouvaient dejä entre les mains de M. May, qui les

approuva et soumit au gouvernement la proposition
de faire graver la carte ainsi corrigee de Courvoisier..

Lorsque cette nouvelle fut transmise k M. Watt en

meme temps qu'un temoignage de l'estime et de la
reconnaissance que leurs Excellences eprouvaient pour
le jeune cartographe jurassien, Buchwalder exprima
sa surprise dans des termes qui nous ont ete conserves

par l'auteur meme de ces reflexions : « Comment,
vouloir faire graver une pareille carte qui n'est qu'un
chiffon, qui ne represente en aucune maniere la

configuration veritable du terrain, oü les villages ne sont

indiques que par des O, oü aucun hameau, aucune



— 145 —

maison isolee, peu de chemins et senders figurent et
oü tout n'est exprime qu'au hasard et sans exactitude!
Que penserait-on d'un gouvernement qui agirait ainsi,
apres avoir recu en cadeau une contree comme l'E-
veche » M. Watt, qui reconnaissait fondees les

objections de son jeune ami, declara en vouloir faire part
ä M. May; mais il crut devoir lui demander aupara-
vant s'il aurait le courage d'entreprendre l'elaboration
d'une nouvelle carte du Jura. A cette question fort
grave, Buchwalder, qui avait conscience de ses forces
et croyait sans doute ä sa bonne etoile, lui repondit
que ce travail lui serait considerablement facilite par
Je traite de geodesie et de nivellement que Watt ve-
nait de lui procurer et que si l'on mettait ä sa disposition

les ressources necessaires pour les travaux de

triangulation, il n'hesiterait pas ä accepter une mission

aussi importante.
Heureux de cette declaration categorique, Watt s'em-

pressa de communiquer au gouvernement les offres

que son audacieux eleve lui faisait, et celles-ci furent
immediatement acceptees. Buchwalder prit sans
retard ses dispositions par l'etablissement de signaux
sur quelques sommites des Monts-Jura. Ce travail

preliminaire acheve, il se rendit k Berne pour confe-

rer avec M. le professeur Trechsel et obtenir du pro-
moteur des travaux de triangulation en Suisse les

directions necessaires. M. Trechsel lui remit le triangle
Berne-Röthifluh (Weissenstein)-Chasseral qu'il avait
dresse et auquel devaient se rattacher tous les travaux
de triangulation dans l'interieur du Jura. Un theodolite

faisait defaut ä Buchwalder. M. le colonel de

Bonstetten se fit un honneur de le lui procurer et il
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le familiarisa avec toutes les operations et observations

auxquelles cet instrument de grande precision se prete.
Tres exactement renseigne par ces savants ainsi que
J.-F. Osterwald, de Neuchätel, qui venait de doter son
canton d'une carte modele, sur les fondements mathe-
mathiques de l'ceuvre dont il avait accepte l'executionr
Buchwalder se rendit incontinent sur le sommet de
Chasseral pour commencer la triangulation du Jura.
Vers la fin d'octobre, ^es observations dont la plus
haute sommite de ce pays est susceptible etaient termi-
nees et Buchwalder rentra ä Delemont pour s'y livrer
dans le silence du cabinet ä la reduction des angles
non observes du centre des signaux et puis ä la
formation des triangles et aux calculs qui en dependaient.
A la fin de l'hiver de 1815 ä 1816 les bases scientifi-

ques de la carte du Jura etaient jetees et, sur l'avis
d'Osterwald, il etait decide que l'on adopterait l'e-
chelle au Voooooj c'est-a-dire celle selon laquelle la
carte du pays de Neuchätel et du comte de Yalangin
avait ete dressee.

Un travail de longue haieine qui s'appliquait aux
levees proprement dites de la carte, succeda aux
mensurations trigonometriques de l'annee 1815. Quoique
plein d'ardeur, Buchwalder employa ä ces operations
de detail, plus de trois annees ; elles ne furent termi-
nees qu'ä la fin de 1819 et le dessin de la carte l'etait
egalement au printemps de 1820. La carte dressee et
dessinee par celui qui en etait l'auteur, demandait ä

etre gravee par un artiste habitue ä ces travaux deli—

cats. La Suisse manquant alors de graveurs bien qua- *

lilies, on dut passer un contrat avec une maison fran-
gaise, Michel de Paris, ce qui entraina ä des lenteurs-
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Enfin, le tirage de la carte de Buchwalder eut lieu
en 4822. Elle porte pour titre : Carte de l'ancien
EvECHfi de Bale reuni aux cantons de Berne, Bale
et Neuchatel et fut dediee ä Leurs Excellences de la
Ville et Republique de Berne.

Au moment oü notre concitoyen, devenu dans l'in-
tervalle officier du genie de la Confederation, titre avec

lequel il signa son ceuvre, dotait le canton et specia-
lement son pays natal d'un chef-d'oeuvre topographi-
que, il n'etait age que de 30 ans ou plutöt de 28 ans,
-si, comme il parait juste, on fait abstraction du temps
•qui fut consacre ä la gravure de la carte!

La reputation de Buchwalder comme ingenieur-to-
pographe etait faite. Poür l'epoque oü l'oeuvre capitale
de cet homme de grand merite paraissait, eile mar-
quait un progres considerable dans l'art du geographe.
Elle constitue un titre imperissable ä l'estime et ä la
reconnaissance publique et fait honneur au canton de

Berne et particulierement au Jura bernois, qui a vu
naitre l'auteur de ce monument eleve ä la science.
Le nom de Buchwalder restera grave dans l'histoire
•de la topographie suisse.

Quoique la carte Buchwalder soit eclairee par un
rayon venant du zenith et non par la lumiere oblique,
comme l'ont ete les feuilles subsequentes de la carte
föderale, et malgre qu'elle presente une lacune en ce

•que les hauteurs n'y sont pas indiquees, elle fut adoptee,

ainsi que celle d'Osterwald, pour ligurer comme
partie integrante de la carte dite Dufour.

Apres avoir termine sa carte, Buchwalder se livra
A une multitude de travaux du ressort de l'ingenieur
•civil, constructions de route, rectifications de frontie-
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res, etc. Charge par le gouvernement de la direction
du bureau du cadastre, qui avait alors son siege k
Delemont, il rendit en cette qualite de grands services

au Jura et forma d'excellents geometres, tels que les

Helg, Hennet, Pallain et d'autres. Jules Thurmann
fut aussi son eleve. A son retour de Paris, oü il avait
etudie les hautes mathematiques, 1'homme qui devait
bientöt illustrer la science et son pays et meriter le
titre de pere de la geologie du Jura, passa l'hiver de
1828 k 1829 au bureau du cadastre de Delemont. IT
s'y exerga k l'expedition des plans et participa k des

travaux de triangulation diriges par Buchwalder. Thür--
mann reconnait que Buchwalder exerca sur lui ufie
bonne influence, non «seulement au point de vue de
la triangulation et de l'art du geometre, mais aussi
ä celui des sciences naturelles.

Mais si le Jura bernois, grace aux talents remar-
quables de notre ingenieur-topographe, possedait une
carte etablie sur des bases mathematiquement exactes,
il n'en etait pas de meme pour la plupart des cantons
suisses. Soit parce que l'urgence de cartes ne füt pas
partout reconnue ou parce que les ressources neces-
saires pour les etablir fissent defaut, beaucoup d'Etats
s'en desinteressaient et il fallut l'intervention de la
Confederation pour completer l'oeuvre inauguree par
certains cantons, parmi lesquels nous citons avec or-1

gueil celui auquel nous appartenons. Dejä en 1809, k
l'occasion de la defense des frontieres contre l'Autri-
che et la Baviere et sous l'impulsion du general Fins-
ler, la Diete avait decide de prendre en main l'elabo-
ration d'une carte föderale. Un bureau topographique
fut adjoint ä celui de l'etat-major, et une premiere
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allocation de 1600 fr. lui fut attribuee. Mälgre ses

debuts fort modestes, la triangulation fut systemati-
quement organisee et l'on vit bientöt les Feer, Horner
et Pestalozzi couvrir la plaine suisse, du lac de Constance

ä celui de Geneve, d'un vaste reseau de triangles

trigonometriques. En 1824, la Diete, voulant at-
teindre plus rapidement le but qu'elle se proposait,
decida de se charger de la totalite des frais occasion-

nes par les travaux p reliminaires de la carte. La

triangulation devait embrasser les Ilautes-Alpes et les

observations, sans etre insurmontables, entrainaient ä

des depenses relativement considerables. Sollicitee par
la* Societe helvetique des sciences naturelles et spe-
cialement par l'illustre geologue Bernard Studer de

Berne, qui avait pris l'initiative de l'etablissement
d'une carte geologique, la Confederation augmenta
ses prestations en faveur de cette grande oeuvre
nationale et le general Finsler tenta alors une demarche

aupres de Buchwalder pour le decider ä entreprendre
des levees trigonometriques dans les diverses parties
de la Suisse qui en etaient restees privees. Nul ne
possedait, ä un plus haut degre que notre concitoyen,
la confiance des savants et des autorites. Buchwalder
accepta cette mission tres honorable, quoiqu'elle füt
herissee de difflcultes et fut designe, en 1832, pour
faire partie de la Commission föderale qui venait d'etre

chargee de tout ce qui avait trait ä l'etablissement
definitif de la carte suisse. Appartenaient, en outre, ä
cette commission, le general Finsler, qui la presidait,
l'astronome Horner, le colonel Pestalozzi et le profes-
seur Trechsel de Berne.

II s'agissait non seulement de la triangulation des
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Hautes-Alpes, mais de la rattacher ä celle qui avait
ete entreprise par les Etats voisins, entr'autres la
France et l'Autriche.

«
Les peripeties des voyages souvent perilleux de

Buchwalder et de ses collaborateurs ont ete exposees

par M. Wolf, dans son histoire des mensurations suis-
ses (Geschichte der Vermessungen in der Schweiz). En
parcourant les rapports que ces observateurs adresse-

rent ä la Commission föderale de la carte, on en vint
ä se föliciter de ce que Buchwalder, par exemple, ait
recu une education lacedemonienne sous l'egide de

l'intrepide Watt. C'est ä cette education que l'on doit
attribuer en grande partie les succes de notre comptt-
triote.

Buchwalder inaugura la seconde partie de son ceu-

vre scientifique et patriotique par l'etablissement d'une
multitude de signaux sur les sommets des montagnes,
.grandes ou petites, juges propres ä la triangulation.
Tantöt il faisait ses excursions et observations sur les

Monts-Jura, les collines mollassiques de la plaine,
dans les Basses ou Hautes-Alpes, au Nord, ä l'Est,
au Sud, ä l'Ouest de la Suisse. Un jour, il se trouvait
sur le Napf, puis au Bighi ou sur le Calanda. Un mois

plus tard, il faisait l'ascension d'un Piz des Grisons,
et bientöt apres on le retrouvait sur un Monte du
Tessin. Souvent il avait ä lutter contre la pluie, la

neige, les orages. Un föhn violent le renversa sur le

Kamegg, lui et ses porteurs. « J'ai vu le moment oü

j'allais etre empörte au cimetiere de Alt St-Joliann, »

ecrit-il ä Finsler. A la fin de la campagne de 1828, le

decouragement parait s'emparer de lui. « Je suis oblige

de m'avouer, hon gre mal gre, que j'ai diablement
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vieilli. » Son infortune est heureusement partagee par
un brave et fidele serviteur, Pierre Gobat de Cremi-

nes, auquel il est tres attache. « L'homme que j'ai
•continuellement avec moi est tres robuste et tres
intelligent ; c'est lui qui soigne inon instrument, qui le

transporte dans les endroits penibles et perilleux; c'est

lui qui construit les signaux, etant macon de profession

; c'est lui qui ajuste le grand niveau lorsque je
prends les distances zenithales, enfin c'est un homme

que je ne saurais comment remplacer s'il me quit-
tait. » Au debut de ses operations, Buchwalder et son
.aide se logeaient tant bien que mal dans les chalets
les plus rapproches des stations d'observations ; mais
ils perdaient beaucoup de temps sans pour autant y
trouver un gite convenable. Aussi notre topograpbe
prit-il ses mesures pour bivouaquer dorenavant ä pro-
ximite des signaux. A cet eilet, il se fit construire
une tente-abri. Trop souvent il eut l'occasion de s'en

•servir, non seulement de nuit, mais aussi de jour,
.alors qu'un epais brouillard ou des bouleversements
de l'atmosphere l'empechaient de vaquer ä ses

occupations.

Pendant l'ete de 1830, Buchwalder explora princi-
palement les sommites des Grisons pour rattacher la

triangulation suisse ä celle des chaines du Voralberg
et de la Lombardie. B avait l'intention de se rendre
sur le Hörnli, montagne du canton de St-Gall ; en

eommuniquant ce projet au general Finsler, il ajoute:
« Je ne sais si, lorsque cette station sera terminee,
j'aurai encore assez de courage pour aller au Sentis,
meme dans le cas oil le temps le permettrait; car un
xiussi long sejour sur ces pics glaces, oil l'on risque

10
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ä tout moment de se casser le cou ou bien de se miner

la sante et supporter toutes les privations, ont
totalement refroidi les dispositions que j'avais pour ce
travail et je crois meme que j'aurai bien de la peine
ä me decider d'entreprendre une nouvelle campagne. »

L'annee 1831 fut tres defavorable ; c'est ä peine si
Buchwalder put, en septembre, faire quelques operations

trigonometriques dans les Grisons et le Tessin.
Toutefois il profita de ses loisirs forces pour s'elever
dans la hierarchie militaire ; il obtint alors le grade
de major dans l'etat-major federal du genie.

Lors de la reunion de la Commission geodesique en

juin 1832, on fut heureux de constater que, malgre
l'inclemence du temps et tous les deboires de l'infati-
gable Buchwalder, les observations trigonometriques
touchaient k leur lin. Quelques triangles n'avaient ce-

pendant pas ete traces; le Sentis surtout faisait defaut.
Buchwalder fut instamment prie par ses collegues de

surmonter encore cette difficulty, celle qu'il apprehen-
dait le plus. II s'y decida, et muni de ses instruments,
de sa tente et des provisions necessaires pour suffire
ä un sejour prolonge sur la cime la plus elevee des

Alpes d'Appenzell (2504 metres), il tenta cette
expedition en compagnie de l'indispensable Pierre Gobat.

Le temps fut d'abord favorable, et Buchwalder se prit
ä esperer que ses observations pourraient rapidement
etre menees ; mais le 5 juillet en decida autrement.
Une catastrophe epouvantable survint. Cet eveneme^t
tragique que la renommee aux cent voix fit connaitre
dans toute la Suisse et que le celebre romancier Alex.
Dumas, pere, repandit dans l'Europe entiere, grace ä

son ouvrage, Impressions cle voyage en Suisse, fut ra-
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conte par Buchwalder meme. Ce recit se trouve dans

un rapport adresse ä M. le general Finsler, president
de la Commission geodesique. Nous le reproduisons
textuellement avec les complements que ce martyr de

la science a dictes ä Alex. Dumas, quelques jours apres
cet evenement memorable, alors qu'ils se rencontre-
rent aux bains de Pfeifers.

« Le 4 juillet 4832, vers le soir, tomba une pluie
abondante, et le froid et le vent devinrent tels qu'ils
m'empecherent de prendre du repos la nuit. A quatre
heures du matin, la montagne etait entouree de brouil-
lards ; quelques nuages passaient par intervalles sur
nos tetes, mais le vent etait si violent, qu'il semblait
ne devoir pas laisser un orage se former. Cependant,
de plus gros nuages venant de l'ouest se rapprochaient
et se condensaient lentement. A six heures, la pluie
recommenga, et le tonnerre retentit dans le lointain.
Bientöt, le vent plus impetueux annonca une tempete.
La grele tomba en telle abondance qu'en peu cl'ins-
tants elle couvrit le Sentis d'une couche glacee qui
avait un pied et demi d'epaisseur. Apres ces prelimi-
naires, l'orage parut se calmer; mais c'etait un silence,

un repos, durant lesquels la nature preparait une crise
terrible. En effet, ä huit heures et quart, le tonnerre
gronda de nouveau, et son bruit, de plus en plus violent

et rapproche, se fit entendre presque sans,

interruption jusqu'ä 40 heures. Je sortis alors pour aller
examiner le ciel et mesurer ä quelques pas de la tente,
la diminution de la neige depuis le 4 juillet. A peine
avais-je pris cette mesure que la foudre eclata avec
fureur et me forca ä me refugier dans la tente, ainsi

que Gobat, qui y apporta des aliments pour prendre
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cöte, sur une planche. Alors un nuage epais et noir
comme la nuit enveloppa le Sentis; la pluie et la grele
tombaient par torrents ; le vent sifllait avec fureur;
les eclairs rapproches et confondus semblaient un in-
cendie ; la foudre brisee en eclairs melait ses coups
precipites, qui, se heurtant1 contre eux-memes et con-
tre les flancs de la montagne, repetes indefiniment
dans l'espace, etaient, tout ä la fois, un dechirement

aigu, un retentissement lointain, un lourd et long
mugissement. Je sentis que nous etions dans le cercle
de l'orage meme, et les eclairs se croisant comme les

fusees d'un feu d'artifice, me montrerent cette scene
dans toute sa beaute ou son horreur. Gobat ne put
se defendre d'un mouvement d'elfroi, et il me de-
manda si nous ne courions pas danger de mort. J'es-

savai de le rassurer en lui racontant qu'ä l'epoque oil
des ingenieurs francais (Biot et Arago) faisaient leurs
observations geodesiques sur les Pyrenees, la foudre
etait tombee sur leur tente, mais n'avait fait que glis-
ser sur la toile, sans les toucher eux-memes.

» J'etait tranquille, en effet; car, habitue au bruit de

la foudre, je l'etudie encore quand eile me menace de

plus pres. Les paroles de Gobat me ramenerentpourtant
ä l'idee du danger, et je le compris tout entier. En ce

moment, un globe de feu m'apparut, courant de la tete

aux pieds de mon compagnon, et moi-meme je me sentis

frappe ä la jambe gauche d'une violente commotion

qui etait un choc electrique. Gobat avait pousse un cri
plaintif: «. Oh, mon Dieu » Je me tournai vers lui,
et je vis sur son visage l'effet du coup de foudre. Le
cote gauche de sa figure etait sillonne de taches bru-



nes ou rougeätres; ses cheveux, ses cils et ses so-ur-
cils etaient crispes et brüles ; ses levres, ses narines
etaient d'un brun violet. La poitrine semblait se sou-
lever encore par instants, mais bientöt le mouvement
de la respiration cessa. Je sentis toute l'horreur de

ma position; mais je m'oubliai moi-meme et ma souf-
france pour chercher ä porter des secours ä un hom-
me que je voyais mourir et qui etait plutöt mon ami

que mon domestique. Je l'appelai, il ne repondit pas;
son ceil droit etait ouvert et brillant, il me semblait

qu'il s'en echappait un rayon d'intelligence et je me
livrais ä l'espoir ; mais l'ceil gauche demeurait ferme,
et en soulevant sa paupiere je vis qu'il etait terne. Je

supposais cependant qu'il restait de la vie au cöte droit,
car si j'essayais de fermer l'ceil de ce cöte, experience

que je repetai trois fois, il se rouvrait et semblait
anime. Je portai la main sur le coeur ; il ne battait
plus. Je piquai ses membres, le corps, les levres avec

un compas; tout etait immobile. C'etait la mort: je
la voyais et n'y pouvais croire. La douleur physique
m'arracha enfin ä cette fatale contemplation. Majambe
gauche etait paralysee et j'y sentais un fremissement,
un mouvement extraordinaire qui me paraissait l'eflet
d'un arret de la circulation, un refoulement du sang,

que sais-je. J'eprouvais, en outre, un tremblement
general, de l'oppression, des hattements de coeur desor-
donnes. Les reflexions les plus sinistres venaient as-
saillir ma pensee : allais-je perir avec Gobat Je le

croyais ä mes souflrances ; et pourtant, le raisonne-
ment me disait que le danger etait passe.

» Au bout de quelques instants, l'orage redoubla de

violence, et le vent devint si impetueux qu'il emporta
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comme des feuilles seches les pierres qui assujettis-
saient ma teilte ; aussitöt la toile se souleva. Je son-
geai rapidement ä la situation oü je me trouverais, si

ce seul et dernier abri allait etre empörte dans le
precipice ; cette idee me rendit des forces surhumaines ;

je saisis une des cordes qui la retenaient aux pierres
que le vent avait emportees, je me jetai ä terre, la
maintenant de mes deux mains ; mais sentant les forces

me manquer, je la tournai autour de ma jambe
droite, et, me roidissant de tout mon corps, j'attendis
ainsi une heure ä peu pres que l'ouragan se calmät.
Pendant tout ce temps, et malgre moi, j'eus les yeux
fixes sur Cfobat, que je m'attendais ä tout moment ä

voir remuer; mais mon attente fut trompee, il etait
bien mort.

» Ce qui se passa en moi pendant cette heure, je
ne puis le dire ; le naufrage qui se noie, le voyageur
assassine au coin d'un bois, l'homme qui sent la lave
miner le rocher sur lequel il a cherche un refuge, en
ont seuls une idee. Je sentais ma jambe tellement
paralysee, que je pouvais a peine la mouvoir ; j'etais
enchaine ä ma place, condamne ä mourir lentement

pres de mon domestique; et la seule chance de secours
et de salut que j'eusse, etait qu'un pätre egare dans la

montagne, s'approchät de ma tente, ou qu'un voyageur
curieux gravit le sommet du Sentis et me trouvät ä

moitie mort; mais cette chance etait bien desesperee,

car, depuis les quelques jours que j'avais etabli ma
demeure sur ce pic, je n'avais apercu que des chamois

et des vautours.
» Pendant que ma pensee errante courait apres cha-

que espoir de salut, une douleur aigue fit tressaillir
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ma jambe paralysee : il me semblait qu'on m'enfon-
eait dans les veines des aiguilles d'acier; c'etait le

sang qui faisait des efforts naturels pour reprendre sa

circulation interrompue, et qui, penetrant dans les

vaisseaux, allait ranimer la sensibilite engourdie des

muscles et des nerfs. A mesure que le sang regagnait
le temps perdu, l'oppression diminuait, les battements
de mon cceur reprenaient de la vie, et k chaque elan-
cement une nouvelle force m'etait rendue ; au bout
d'un moment, je parvins ä plier le genou et ä mou-
voir le pied, mais chaque essai de ce genre m'arra-
chait un cri; neanmoins, des cet instant, ma resolution

fut prise, j'attendis une demi-heure encore pour
reprendre de nouvelles forces, je denouai la corde

qui attachait ma jambe droite ä la tente, et lorsque
je crus pouvoir me tenir debout, je me levai.

» Le premier moment fut plein d'eblouissements et
de faiblesse ; mais enfin, je me remis ; je depouillai
ma pelisse et mes has de peau, je chaussai des bottes
ä crampons, et, ä l'aide de mon baton de montagne,
je me trainai hors de la tente ; je la chargeai de

nouvelles pierres pour assurer le mieux possible l'abri
ou j'allais laisser mon pauvre compagnon ; enfin, es-

perant toujours qu'il n'etait pas mort, mais seulement

en lethargie, je le couvris de toutes mes fourrures

pour le garantir de la pluie et du froid, püis, bou-
clant sur mes epaules la sacoche qui contenait mes

papiers, passant mon thermometre en bandouliere, je
me mis en route, essayant de m'orienter au milieu de

ce chaos ; mais c'etait chose impossible. Je me remis
k la misericorde du Seigneur, et au milieu d'une pluie
effroyable, entoure d'un brouillard qui ne me permet-

*
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tait pas de distinguer les objets les plus proclies, ne
faisant pas de mouvement qui ne füt une douleur, un
pas qui ne füt une incertitude, je me hasardai ä des-

cendre, ä l'aide de mon baton ferre, le pic escarpe et
nu, sans savoir meme de quel cöte je me dirigeais et
si j'etais bien dans la ligne des chalets de Gemplut.
En eilet, au bout de dix minutes de marche ä peine,,

je me trouvai au milieu de rochers et de precipices;
partout des abimes que je devine plutöt que je ne les
vois ; cependant je vais toujours, je me traine d'un
rocher ä l'autre, je me laisse glisser quand la pente
est trop rapide pour m'offrir un point d'appui; chaque

pas m'enfonce dans un labyrinthe, dont je ne connais
ni la profondeur ni Tissue. Enfin, ruisselant de pluie,
me soutenant ä peine, je me trouve sur une esplanade
formee par deux rochers, l'un au-dessus de ma teter
l'autre sous mes pieds, tout autour le vide.

» Alors le courage est pret ä m'abandonner comme
l'a fait la force. Un frisson court par tout mon corps,
mon sang se glace; cependant j'explore avec attention

l'espece d'impasse dans laquelle je suis enferme ; je
m'avance sur ses bords, je me cramponne aux fissures
d'une röche, je me suspends au dessus de l'abime, je
cherche avidement des yeux un passage ; ä quelque
distance seulement est une ouverture verticale et
sombre, une gueule de caverne, de trois pieds de

largeur ä peu pres, qui descend je ne sais oü, dans

un precipice peut-etre; mais n'importe, je suis si

accable, si endolori, si insouciant et meme si desireux

peut-etre d'une mort prompte, que je sens que, si

j'etais pres de cette.ouverture, je fermerais les yeux
et me laisserais glisser. Je fais un dernier effort, je

«
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rappelle tout mon courage, je rampe, je me trainer
et, lialetant, couvert de sueur, j 'arrive enfin ä cette

crevasse, et, sans regarder oü eile conduit, je m'as-
sieds sur la pente, et, sans autre priere que ces mots:
« Mon Dieu! ayez pitie de moi. »Je ferme les yeux
et je me laisse glisser. Je descends ainsi quelques
second es ; tout ä coup une impression glacee se fait
sentir, en meme temps mes pieds sont arretes par un
corps solide ; je rouvre les yeux, je suis au fond d'un
ravin rempli d'eau et forme par le rapprochement de

deux parois ; je ne distingue rien; au reste, je suis-

dans une crevasse oü viennedt se repercuter le mu-
gissement du vent et le fracas du tonnerre.

» Au milieu de tous ces bruits confus, je distingue
cependant celui d'une cascade qui tombe et rejaillit;

.puisqu'elle descend, il y a un passage; s'il y a un
passage, je le trouverai, et alors je descendrai comme
eile, dusse-je bondir et me briser comme eile de

rocher en rocher. Ma derniere resgource, c'est le lit
du torrent: sur les mains, sur les pieds, assis, a ge-
noux, rampant, m'attachant aux pierres, aux racines,
aux mousses, je me traine, je descends deux ou trois
cents pas, puis la force me manque, mes bras se roi-
dissent, ma jambe paralysee me pese, je sens que je
vais m'evanouir, et, convaincu que j'ai fait tout ce que
peut faire un homme pour disputer son existence ä
la mort, je jette un dernier cri d'adieu au monde, et
je me laisse tomber.

» Je ne sais combien de minutes je roulai, comme
un rocher detache de sa base, car presque aussitöt je
perdis la connaissance et avec eile le sentiment du
temps et de la douleur.
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» Quand je revins ä moi, j'etais etendu au bord du
torrent. J'eprouvai une sensation indefinissable de
malaise ; cependant je me relevai: pendant mon eva-

nouissement, un coup de vent avait chasse le brouil-
lard qui enveloppait la montagne, et, en regardant au
dessous de moi, je vis a vingt pas ä peu pres, l'extre-
mite des rochers et au-delä une pente douce et cou-
verte de neige. A cet aspect, auquel je ne pouvais
croire, mon coeur reprend la vie, mes membres leur
chaleur, mon sang circule ; j'avance jusqu'au bord du

rocher, il domine ä pic cette pente bienheureuse de

la hauteur de douze ou*quirrze pieds. Dans toute autre

circonstance, et avant que la foudre m'eüt öte la
faculte d'un membre, je n'eusse fait qu'un bond : la

neige etait un lit etendu pour me recevoir; mais

en ce moment je ne pouvais risquer ce saut sans ris-
quer en meine temps de me briser. Je regardai done
de tous cötes, et, ä quelque distance, je vis un en-
droit moins escarj^e; je me cramponnai aux inegalites
de la pierre, je lis un dernier effort, et je touchai en-
lin cette neige, qui etait pour moi ce que la terre
ferme est pour le naufrage.

» Mes premiers instants furent tout au repos, tout
au bonheur de vivre encore, quelque estropie et souf-
frant que je fusse ; puis, ce moment de repos pris,
mes actions de graces rendues ä Dieu, je me mis en

quete d'une pierre carree qui put me servir de trai-
neau; je ne tardai pas ä la trouver; je m'assis dessus,

et, lui donnant moi-meme l'impulsion, je me laissai

couler sur la, pente, me servant de mon baton ferre

pour (liriger ma course, qui ne se termina que lä oil
finissait la neige. Je lis ainsi trois quarts de lieue en
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moins de dix minutes. Arrive aux bruyeres, je me re-
levai, je cheminai quelque temps ä travers des ravins,
des rochers, des pentes arides ou gazonnees; puis en-
fin je reconnus le sentier que nous avions suivi lors-

que nous fimes l'ascension du Sentis. Je le pris, et,

vers deux heures de l'apres-midi, j'arrivai au chalet
de Grepplen.

» J'entrai dans la premiere chaumiere, et j'y trouvai
deux hommes ; ils me reconnurent pour le geometre
qui avait passe par chez eux pour aller faire des

experiences sur la montagne. Je leur racontai l'accident
qui nous etait arrive, et, malgre la tempete qui conti-
nuait de gronder, j'obtins d'eux qu'ils partiraient ä

l'instant meme pour porter des secours ä Gobat.

» Iis se mirent en route devant moi, et lorsque je
les eus perdus de vue, je descendis de mon cote jus-
qu'ä Alt-Sanct-Johann, oil j'arrivai ä trois heures,

presque mourant. En me regardant devant une glace,

je fus effraye de moi-meme; mes yeux etaient hagards,
la sclerotique en etait devenue jaune ; mes cheveux,
mes cils et sourcils etaient brüles, j'avais les levres
noires comme des charbons. Outre cela, j'eprouvais
une douleur affreuse ä la hanche 'gauche ; j'y portai
la main, j'otai mon pantalon: c'etait la que le feu elec-

trique avait frappe, laissant, comme marque de son

passage, une large et profonde brülure.
» Je me couchai, croyant que je pourrais dormir ;

mais ä peine avais-je ferme les yeux, que des reves
plus effroyables que la realite venaient s'emparer de

mon esprit; je les rouvrais alors, mais la realite suc-
«edait aux reves ; je crus que je devenais fou, j'avais
la fievre et le delire.
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)> A dix heures, le messager que j'avais depeche en
arrivant aux chalets de Grepplen revint; nos deux
hommes etaient de retour : ils avaient trouve Gobat,
il etait mort; en consequence ils etaient revenus tous
les deux pour chercher du renfort, afin de rapporter
ma tente, mes instruments et mes effets. Le lendemairi,
6 juillet, ä deux heures du matin, ils partirent au
nombre de douze d'Alt-Sanct-Johann, oü ils etaient de

retour ä trois heures rapportant le corps de mon
pauvre domestique. Le medecin qu'on avait appele

pour moi fit l'inspection et l'autopsie du corps.
» Huit jours entiers je restai ä Alt-Sanct-Johann

entre la vie et la mort. Enfin, un peu de mieux se

declara ; mais la paralvsie de ma jambe gauche per-
sistait. Aussitöt que je lus transportable je me fis
conduire aux bains de Pfeffers. »

Les eaux de Pfeffers et la gaite communicative d'A-
lexandre Dumas, qu'il eut le bonheur de rencontrer
ici, exercerent une influence salutaire sur le physique
et sur le moral du malheureux foudroye. La plaie de

la hanche se cicatrisa rapidement et bientöt il put
s'appuyer sur sa jambe semi-paralysee et se livrer k

quelques exercices de locomotion dans les gorges de

la Tamina.
La sensibilite et la mobilite revinrent chaque jour

davantage et, apres une cure de quelques semaines,
le medecin lui donna l'assurance que les effets du
choc electrique disparaitraient completement. Ce ne
fut pas une vaine promesse, car en septembre de la

meme annee Buchwakler se sentit capable de continuer
ses travaux trigonometriques et un rapport ä la
Commission geodesique nous prouve meme que, malgre
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la faiblesse de sa jambe et des insomnies qui ne se

dissiperent qu'au bout de quelques annees, il escalada

dans ce but le Hörnli. II est vrai qu'il n'y sejourna
pas longtemps, car il fut chasse de cette station par
une brume epaisse et persistante. Cependant notre
audacieux et intrepide geographe ne pouvait oublier
le terrible evenement du Sentis, ni surtout son fidele
serviteur enseveli ä Alt-Sanct-Johann. II intervint en
laveur de la mere et de la femme de Pierre Gobat,
et sur sa demande, appuyee par la Commission mili-
taire föderale, la Diete leur accorda une gratification
-de 600 francs.

En 1833, Buchwalder participa aux deliberations de

la Commission geodesique. Des decisions tres impor-
tantes furent prises dans cette reunion et grace ä l'im-
pulsion energique du colonel Dufour, qui avait ete

appele ä succeder au general Finsler en qualite de

president, toutes les mesures propres ä activer les

travaux de triangulation furent arretees. Buchwalder
ne devait plus etre seul ä faire les levees trigonome-
triques; Eschmann de Zürich et le professeur Trechsel
•de Berne lui furent adjoints. C'est en collaboration
avec ces hommes eminents que, pendant l'ete et l'au-
tomne de cette annee, les observations necessaires

furent faites pour rattacher definitivement la triangulation

suisse avec celle operee precedemment par l'Au-
triche dans le Voralherg et la Yalteline.

Le programme de l'annee 1834 comprenait les

travaux de triangulation secondaire pour succeder aux
bases trigonometriques qui venaient d'etre terminees.
Buchwalder et Eschmann en furent charges et opere-
rent principalement dans le canton de Zürich. Le pre-
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mier s'installa d'abord sur la cime de la Scesa Plana,
puis sur le Schwarzhorn. Ici Buchwalder tomba ma-
lade ; il a raconte lui-meme cet episode : « A peine
arrives au sommet qu'un vent violent s'eleva, suivi de

pluie qui nous trempa jusqu'aux os; enfin quand nous
eümes retabli le signal, nous etions transis de froid,
dont le resultat fut pour moi une transpiration arre-
tee qui me fut bien fatale. Je passai la nuit ä l'auber-
ge, situee au pied de la montagne, sans pouvoir me
rechauffer. Le lendemain, j'arrivai ä Davos dans un
fort piteux etat. Point de medecin (Aujourd'hui Davos

n'en compte pas moins de 15 J'envoyai un ex-
pres en chercher un ä Klosters et le priai de m'ap-
porter de l'emetique. L'expres le rencontra en route ;
il vint me voir et m'administra 22 grains de ce remede,
une dose de cheval que l'on donne, parait-il, aux gens
de ce pays ; cela me surprit, parce que chez nous on
n'en donne que trois grains. Neanmoins, je pris cette

enorme dose, qui, loin de produire l'effet que j'en at-
tendais, me jeta dans une violente fievre. Le medecin,
effraye de l'etat dans lequel je me troiivais, me con-
seilla de partir pour Pfeifers, oü je me rendis aussitot

pour etre soigne par le docteur qui m'avait dejä traite
lors du coup de foudre. Celui-ci me dit: « Yous etes

empoisonne par l'emetique reste dans le corps et il
laut vous en donner une plus forte dose, afin de l'e-
vacuer.- » II m'en administra 37 grains qui resterent
dans mes entrailles avec les 22 premiers. Le resultat
fut que pendant sept semaines je perdis l'appetit et le
sommeil. Enfin le docteur me conseilla de partir pour
ritalie, pensant qu'un changement d'air me remet-
trait. d
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Buchwalder suivit ce conseil, mais le sejour en Ita-
lie ne repondit qu'imparfaitement ä son attente. II fut
oblige de retourner ä Delemont et d'interrompre pendant

quelques annees ses travaux de triangulation.
Sa sante etant forteraent ebranlee, notre ingenieur-

geographe dut songer ä des occupations moins dange-
reuses que Celles auxquelles il s'etait livre pendant
vingt annees consecutives. Le gouvernement bernois

y avisa. Buchwalder fut nomme, ä la fin de l'annee
1834, inspecteur des routes du Jura. II dirigea en
cette qualite la construction de la route dans les
Roches de Court, celle du Pichoux, dont son maitre
Watt avait autrefois etabli les plans, et la chaussee

longeant le lac de Bienne ä Neuveville, tout autant de

grandes ceuvres d'utilite publique dont le Jura est rede

vablft au regime politique issu de la revolution de

1830.

En 1836, Buchwalder fut eleve au rang d'ingenieur
en chef des ponts et chaussees du canton de Berne ;

il en remplit ä peine les fonctions, car nous le trou-
vons en mars de cette meme annee comme chef de

l'etat-major des troupes que le gouvernement avait

envoyees dans le Jura catholique, ensuite du conflit
religieux provoque par les articles dits de Baden, et

pendant l'ete de 1837 il proceda, sur l'instigation du
colonel Dufour, ä la levee de la carte depuis les Dia-
blerets et l'Oldenhorn jusqu'au col du Sanetsch et en-
suite depuis Sion jusqu'ä St-Pierre. Le spleen des

montagnes neigeuses parait avoir ramene dans les

Alpes vaudoises et valaisannes notre intrepide compa-
triote. II eut alors pour collaborateur, M. Ganguil-
let, qui devait etre plus tard l'un des successeurs de
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M. Buchwalder au poste important d'ingenieur
cantonal.

Gette partie de la carte föderale achevee, Buchwalder

fut appele par le Vorort de la Confederation ä

parcourir la route de Bäle ä Chiasso et d'indiquer les

corrections que necessitait cette voie au point de vue
militaire. En 1839, nous le voyons, ä cöte de ses fonc-
tions d'ingenieur-verificateur du cadastre du Jura,
diriger les travaux de triangulation du chemin de fer
projete de Zürich ä Bäle et en lever les plans. On
-sait qu'il devait s'ecouler bien des annees avant que
le premier trongon de cette ligne — Zürich-Baden —
fut etabli.

Dans l'intervalle Buchwalder concut l'idee de cons-
truire ä Berne un pont suspendu, analogue ä ceux

que l'on venait d'etablir ä Fribourg. Ce pont devait
relier la place du Grand-Grenier aux hauteurs de

l'Altenberg et eviter ainsi la forte rampe de l'Aar-
gauerstalden. Buchwalder songea meme ä etablir une
passereile au-dessus de la Matte pour aller aboutir au
Kirchenfeld. Ges projets grandioses furent etudies
pendant les annees 1836 et 1837. On sait quel sort leur
fut reserve et cependant l'etablissement du pont Grand-

Grenier-Altenberg ne devait entrainer aucune depense

ni pour la ville, ni pour l'Etat. Grace ä un droit de

pontonnage, dont la perception n'etait alors pas inter-
dite par les constitutions föderale et cantonale, il eüt
ete facile de servir un interet au capital de construction

; aussi des financiers bälois et francais preterent-
ils l'oreille aux invites de Buchwalder. Mais ä peine
les plans de l'audacieux ingenieur et les intentions des

:speculateurs etrangers furent-ils connus qu'une pani-
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que s'empara des habitants de la bonne ville de

Berne et que les proprietaires de maisons, vivant
de leurs loyers, se crurent ruines ä tout jamais.

Le projet de Buchwalder echoua, mais l'idee lumi-
neuse de notre concitoyen ne disparut pas pour autant.
Bientöt l'on vit s'elever le grand pont de la Nydeck,
qui devait remedier en partie aux graves inconvenients

signales par l'ingenieur jurassien ; puis vint la
construction de la route de l'Enge avec. son pont de la

Tiefenau, qu'une catastrophe devait illustrer, et enfin,

grace k la Compagnie des chemins de fer du Central

et a des speculateürs anglais, le pont reliant la haute
ville ä la Lorraine et celui si elegant du Kirchenfeld.
Quant au pont du Grand-Grenier, les clameurs des

proprietaires de bätiments qu'entendait Buchwalder,
il y a pres d'un demi-siecle, se sont tues ; non seule-
ment on n'en craint plus la construction, mais l'opi-
nion publique s'est prononcee en sa faveur et la ville
se dispose, au prix de grands sacrifices, k realiser
l'idee de celui qui en fut le promoteur

A ces projets de pont succederent des etudes relatives

ä la traversee de la chaine du Mont-Terrible, au

moyen de tunnels debouchant de l'Ajoie d'une part
dans la vallee du Doubs ä St-Ursanne et d'autre part
dans celle de Delemont, vers Seprais. Si ces galeries
ne furent pas executees ä l'epoque oü, pour la
premiere fois, elles firent l'objet d'une etude, du moins
Buchwalder eut-il le bonheur de les voir servir, trente
ans plus tard, ä l'etablissement des chemins de fer du
Jura bernois.

Les autorites de la Confederatien confierent maintes
fois des missions importantes et delicates k notre com-

ll
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patriote, ce qui temoigne surabondamment de la haute

estime dont il etait entoure. C'est ainsi que le jour
apres la declaration de guerre au Sonderbund, il fut
delegue avec Jämes Fazy de Geneve, comme commis-
saire extraordinaire de la Confederation dans le Va-
lais, afin de prevenir, si possible, le soulevement de

ce canton. A cette occasion, il prevint les Yaudois
des velleites du gouvernement valaisan de faire occu-

per par des troupes les contrees voisines de St-Mau-
rice, et grace ä la prompte mise sur pied de batail-
lons vaudois, ce danger put etre evite. La mission qui
lui avait ete confiee ayant echoue, il fit la campagne
du Sonderbund, sous les ordres de son superieur im-
mediat, le general Dufour.

Le 24 octobre 1847, Buchwalder, alors colonel du

genie, fut appele ä remplacer le general Dufour comme

quartier-maitre general de la Confederation et il
conserva cette position eminemment honorable jus-
qu'apres le conflit, survenu en 1857 entre la Suisse et
la Prusse, au sujet de la revolution de Neuchätel.

Malgre les nombreuses astrictions du quartier-maitre

general et inspecteur du genie de la Confederation,

Buchwalder n'en continua pas moins ses etudes

favorites. En 1849, le comite du dessechement des

marais du Seeland le chargea de la triangulation et
de la levee des plans de tous les terrains marecageux
qu'il s'agissait de rendre ä la culture. II contribua done

avec les ingenieurs La Nicca et Bridel ä la realisation
de cette grande ceuvre d'utilite publique. En 1850, il
soumit au Conseil federal un rapport sur la demolition

des fortifications de Geneve, dont les conclusions
furent adoptees. Nomme en 1852 commissaire federal
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pour la reconnaissance des limites de la Suisse vers
la Valteline depuis Chiavenna jusqu'ä Finstermunz dans
le Tyrol, il proceda ä cette operation avec le chance-
lier Schiess. Enfin, en 1864, il fut charge de la recti-
tification de la frontiere entre la France et le canton
de Berne, entre la commune suisse de Bressaucourt
et celle frangaise de Montance. Ce fut lä, dit Buchr

walder, sa derniere operation. Ayant atteint sa 72e an-

nee, le venerable vieillard songea au repos et se retira
dans le Tusculum qu'il s'etait construit ä Courtemelon

pres de Delemont, s'occupant de la culture des fleurs,
recevant la visite de nombreux amis et vivant des

souvenirs des importants travaux qu'il avait accomplis
et des evenements memorables auxquels il avait pris
une part si active et si honorable.

Le 2 juin 1883, alors qu'il etait parvenu ä sa 92me

annee, Buchwalder s'eteignit dans la ville de Delemont,
oü il avait transports son domicile.

Un cltoyen, qui pendant pres de quarante annees
avait ete honore de l'amitie du colonel, exprima sur
sa tombe le tribut des regrets et des hommages du
Jura et de la Suisse tout entiere. Nous ne reprodui-
sons de ce discours que les passages suivants, parce
qu'ils resument tres fidelement la vie et les qualites
personnelles de l'homme qui, avec le doyen Morel et
Jules Thurmann, a le plus contribue ä l'honneur du
Jura bernois.

« Sa haute stature, ses talents, son affabilite et sa

douceur proverhiale faisaient de lui un type qui dis-

parait avec lui de la scene du Jura. Forme ä la rude
ecole de son pere adoptif Watt, ecole de labeur et de

sobriete qui a laisse une empreinte sur tous ceux qui
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y ont passe, Buchwalder fut un modele de perseverance,

de travail opiniätre, autant que de modestie,
et, au declin de sa vie, il portait presque son siecle

avec l'aisance et l'humeur joviale d'un jeune homme.
)> Le colonel, comme on l'appelait familierement,

etait un conteur inepuisable; ses connaissances tres
etendues en toutes choses, de nombreux voyages, sa

bonhomie et une memoire prodigieuse, que rien n'al-
tera jusqu'ä ses derniers jours, donnaient ä ses recits

un charme particulier. II aimait la nature, les Alpes
surtout et retracait avec enthousiasme les expeditions
qu'il y avait faites.

» Nui n'est parti d'un point de depart plus humble,

pour arriver ä un degre plus eleve, plus honorable,
je pourrais meme dire plus glorieux que notre eher
et venere compatriote.

» Bon, fidele, humain, serviable ä tous, il protegeait
toujours le faible. Dans toutes les missions qui lui
furent confiees, dans les jours troubles de la patrie,
il fut toujours un conciliateur ; son arme etait la
persuasion, et il compta en Suisse des amis nombreux et
sinceres dans tous les rangs et dans tous les partis.

» Adieu, venerable veteran Vous avez parcouru
une longue et utile carriere. Yous etes arrive ä l'ex-
treme limite de la vie humaine, et dans cette longue
existence, tout ce qui a ete la jeunesse, la force et la
vigueur, vous l'avez mis sans reserve au service de

votre pays.
» Vous avez ete plus que dans une monarchie un

soldat heureux qui recule les frontieres de sa patrie.
Yous avez ete dans la Bepublique un grand citoyen,
un grand patriote, un homme de bien. Aussi la Be-
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publique helvetique inscrira votre nom sur soil livre
cl'or, et la patrie vous placera toujours au rang de ses

fds les plus illustres et les plus devoues.
^

» Apres une carriere si bien remplie, vous etes venu
vous reposer au foyer natal, vous etes venu mourir
aupres de votre berceau, au sein de cette petite cite

qui sera toujours fiere de vous avoir vu naitre. Nous
vous en avons temoigne notre reconnaissance en vous
entourant sans cesse de nos sympathies et de notre
respect. »

Paix ä vos cendres

Honneur ä votre memoire.

Dr S. Schwab.
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